CLAUDE  F AUCHET  c; 


A TRENTE  JACOBINS 

QUI  S’INTITULENT  LA  SOCIETE. 


Al  at  s tyrans,  qui,  fous  le  nom  d’amis  de  la  liberté 
& de  l’égalité,  démontrez  chaque  jour  que  vous  êtes 
k lie  de  l’humanité  & l’opprobre  de  la  nature,  vous 
mavez  rendu  juftice  en  m’cxpulfant  du  mili.u  de  Vous 
Un  vrai  citoyen , un  honnête  homme , doit  vous  être 
odieux.  Vous  me  dénoncez  au  Calvados;  je  vous  dénonce 
a toute  la  république.  Je  fais  que  vous  avez  des  poigna  ds 
a vos  ordres;  mais  vous  n y avez  pas  la  renommée  . v ous 
pouvez  m égorger  , ou  commander  à vos  aflaffins  de  me 
raccourcir  de  la  tcte,  pour  parler  votre  aimable  !araaae  - 
vous  ne  tuerez  pas  ma  réputation  , ede  s’aggrandiwde 
vos  fureurs.  t 3 

Quand  on  m’a  dénoncé  devant  vous , je  ne  favois  pas 
quel  étoit  votre  honteux  abandon , & que  prefqu’aucun 
homme  de  talent  ou  de  mérite  n’affiltoit  plus  à vos 
iéances.  Je  ne  ferois  pas  defcendu  à Topprobre  d’une 
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j unification.  Je  croyois  parler  à la  fociété.  Voici  quel 
croit  mon  langage. 

et  Frères  3c  amis , on  ma  inculpé  au  milieu  de  vous 
55  pour  avoir,  dit-on  , follicité  un  pafle-port  pour  Nar- 
>5  bonne,  favorifé  fon  évafion , & dit  du  mal  de  Marat. 

54  Je  n ai  befoin  d’aucune  autre  juftification  que  de  la  fimple 

55  expofition  de  la  vérité  : la  voici. 

55  Trois  ou  quatre  jours  après  le  io  août,  allant  de  la 
55  falle  de  l’Aliemblée  , au  comité  de  furveillance  , je 
55  rencontre  une  perfonne  dans  les  corridors  , qui  me 
55  demande  s’il  feroit  poflible  d’obtenir  du  comité  un  pafîè- 
55  port  pour  Narbonne  : je  réponds  qu’il  feroit  plus  facile 
55  d’avoir  contre  lui  un  mandat  d’arrêt.  Je  rapporte  ce  fait 
55  mot  pour  mot  au  comité  : on  m’y  réplique  qu’en 
55  effet  le  mandat  d’arrêt  vient  dêtre  expédié  j je  ris 
55  avec  mes  collègues  du  bon  pafïe-port  que  nous  avons 
55  donné  à l’ex-miniftre  , 6c  je  les  afliire  d’un  fait  bien 
55  confiant  j c’efl  que  je  n’ai  aucune  efpèce  de  relation 
» avec  lui , que  j’ignore  où  il  efl , 6c  t que  fi  je  pouvois 
55  le  découvrir,  j’en  donnerois  connoilfance  àu  comité. 
55  J’ai  cru  long-temps  aveç  le  public  qu’il  avoit  été  pris 
55  à Pafly,  qu’il  étoit  en  prifon , Sc  j’ai  été  un  des  der- 
55  niers  à favoir  qu’il  avoit  échappé.  Autant  j’ai  de  zèle 
55  à défendre  un  accufé  quand  je  le  crois  innocent,  autant 
55  j’ai  d’ardeur  à m’élever  contre  lui  quand  je  fuis  convaincu 
55  qu’il  efl  un  prévaricateur.  Lorfqu’on  le  dénonça  il  y a 
35  plus  de  fix  mois  pour  des  faits  particuliers,  qui,  au 
33  jugement  des  deux  comités  de  furveillance  6c  militaire, 
33  furent  trouvés  destitués  de  preuves  qui  tournaient  a fa 
33  condamnation  , je  ne  lui  avois  parlé  de  ma  vie.  On  me 
33  chargea  malgré  moi,  &c  fur  les  inftances  ipéciales  du 
33  citoyen  Lecointre  , qui  ne  l’a  jamais  épargné , de  faire 
33  ce  rapport.  Je  rédigeai  très-exaélement  ce  que  les  deux 
>5  comités  avoient  prononcé.  Ce  miniftre  "venoit  d erre 
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chafte  de  la  cour  pour  n’avoir  pas  voulu  fe  prêter 
» aux  plans  des  Lelïart  8c  des  Bertrand  : c’étoit  à cette 
» époque  une  recommandation  pour  lui  auprès  des  pa- 
» triotes.  On  ne  connoifloit  pas  encore  fes  comptes  d’ad- 
» miniftration  8c  la  dilapidation  qu’il  avoit  faite  des  de- 
niers  publics  : lorfquon  en  a eu  la  preuve  , je  me  fuis 
» levé  contre  lui,  8c  j’ai  voté  très-hautement  pour  le 
» décret  qui  le  met  en  état  d’accufation.  Voilà  ma  con- 
» duite;  elle  eft  irréprochable,  elle  le  fera  toujours. 

>5  Quant  à Marat,  il  eft  vrai  que  deux  citoyens  m’ont 
» propofé  de  demander  à l’Aftemblée  nationale  le  rapport 
» de  l'ancien  décret  porté  contre  lui  : je  leur  ai  répondu 
» que  le  moment  n’étoit  pas  favorable,  que  je  ne  réuffirois 
» point,  attendu  que  ce  jour- là  même  il  venoit  a’affi- 
» cher  à la  porte  de  nos  féances  que  les  décrets  du 
corps  .légiflatif  étoient  des  chiffons  , 8c  qu’il  falloir 
» établir  le  triumvirat.  Je  leur  obfervai  que  j’ a vois  pris 
»’  avec  zèle  fi  défenfe  à la  commune  de  Paris  , lorfqu’il 
?>  étoit  cruellement  perfécuté  par  la  Fayette , que  je  la 
» prendrois  encore  volontiers  à l’AfTemblée  nationale, 
35  s’il  n’avoit  pas  dépaftë  les  mefures  de  la  fageffe  , 8c 
J»  li  fon  placard  ne  plaidoit  plus  efficacement  contre  lui 
3>  que  je  ne  pourrois  le  faire  en  fa  faveur.  11  n’eft  perfonne 
33  parmi  vous , frères  8c  amis,  qui  ne  fente  la  modération 
33  8c  la  juftefie  de  cette  réponfe. 

33  Je  pourrois,  comme  d’autres,  parler  longuement 
» des  fervices  que  je  n’ai  cefte  de  rendre  à la  chofe 
» publique.  J’ai  plus  fait  d’aétes  de  citoyen  qu’ils  n’ont 
» dit  de  paroles.  J ’étois  républicain  avant  la  révolution. 
33  Je  n’ai  rien  omis;  j’ai  couru  tous  les  dangers } j’ai 
33  bravé  toutes  les  hairtes  pour  la  liberté  de  ma  patrie: 
^ j’ai  fait  mon  devoir.  J’ai  droit  à votre  eftime  8c  à 
votre  affeétion  , je  les  mériterai  toujours.  •>> 

A la  fuite  de  cet  écrit  que  j’ai  dépofé  fur  le  bureau  * 
étoit  une  atteftation  de  la  vérité  de  mon  rapport  , en- 
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ce  qui  concerne  Narbonne , par  trois  membres  du  co- 
mité de  furyeillance  qui  avoient  été  témoins.  Cette 
atreftation  écrite  de  la  main  du  itoyen  Montaut , eft 
lîg.i  .e  de  lui,  & des  citoyens  Merlin  8c  Bufire.  Je  devois 
comme  impoftibîe  que  le  citoyen  Bernard  eût 
le  .ri  onr  de  les  dém  nrir.  'O’aillèurs , que  pouvoir  valoir 
un  Jeu;  témoignage  , courte  celui  de  tous  les  autres  col- 
jegp.e.'v  qui  s ér  ;*enf  tro  ivés  alors  au  comité. 


mpmd  ,iu  ; ai  appuis  s parla  voix  des  journaux,  ma 
Pr  ■ . ipLion  prononcée  à la  m de  la  féance  du  vendredi 
5 J f;p  einbre,  par  douze  ou  quinze  membres  qui  compo- 
loi.ent  feuls  tç>ut;fe  1 idemble  . Je  n’ai  pas  trouvé  en  écat  de 
m e t faire  le  rapport  un  fieul  homme  de  la  fociété  qui  eût 
un; nom  comme  patriote;  il  n’y  en  avoir  pas  un.  Je  prnfai 
que  le  dimanche  la  féance  feroit  plus  nombreufe.  J adreflai 
iu  lune  fa  van  te  , qui  n’y  fut  pas  lue.  On  avoir  d’autres 
dénonce  ions  à entendre.  Les  patriotes  Bnlfot,  Guadet, 
{.ondy^ct)  <c  Vergniaux , éto  ent  ce  jour-là  fur  la  lifte 
^(Faiiin...  ai.  fallu  co  ïter  leurs  proferipteurs.  Telle  étoit 
mi  lettre  qui  n'a  éré  lue  que  le  mercredi,  8c  qui  na 
cu  s i un  petit  nombre  près  , d’autres  auditeurs  que  les 
mêmes  hommes  dont  le  jugement  eft  fi  propice  aux  fcé- 
1:  rats , 8c  fi  atroce  enver,  les  gens  de  bien  qui  ont  l’in- 
fupportable  audace  de  réunir  rhoruiêteté  des  principes  au 
genie  de  la  liberté. 

« Amis  de  la  liberté  8c  de  légalité , vous  ne  ferez 
* pas  l s plus  inj  uftes  des  ko.nmes  envers  le  plus  fidèle 
» de  vos  frères.  Je  nai  contre  moi  qu’un  accufateur 
»>  fans  témoin , 8c  qui  a gardé  le  filence  pendant  fix  fe- 
» maines.  1 ne  m'a  pas  même  témoigné  le  plus  léger 
» doute  fur  mon  çivifme  incorruptible.  Il  nia  toujours 

traite  en  frère  8c  en  ami.  J’ai  pour  moi  mon  affirmation 
s»  qui  vaut  la  fienne , 8c  de  plus  quatre  témoins  ocu- 
w lai  res  au-deftus  de  toute  exception,  les  citoyens  Bafire , 
»>  Montant,  Merlin  8c  Goupilleau.  Par  quelle  règle  de 
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» juftjce  inconnue  fur  tout  le  globe  , ajouteriez-vous  plus 
» de  foi  à un  feul  homme  qui  inculpe  fon  frère , qu’à 
» lui  même  qui  fe  difculpe , 8c  à quatre  témoins  irré- 
yy  prochables  qui  atteftent  fon  innocence  ? Un  très-petit 
» nombre  de  membres  réunis  , vendredi , a pu  fe  laifter 
« furprendre  par  l âpreté  du  zèle  qui  s’clevoit  fi  gratui- 
yy  tement  contre  moi.  Mais  ce  n’eft  pas  - là  fans  doute 
yy  le  jugement  de  la  fociété.  Si  ce  l’étoit  > la  bonne  foi, 
yy  l’équité , le  droit  naturel  feroient  violés  dans  l’alfemblée 
* des  amis.  Je  n’aurois  plus  aucun  regret  que  les  poignards 
yy  des  royaliftes  , qui , depuis  la  prife  de  la  Baftille  , n’ont 
» pas  cefle  de  me  mettre  fur  leurs  liftes  de  profcription , 
yy  arrivaflent  enfin  à mon  cœur.  La  vie  eft  infuppor!- 
» table  à l’homme  de  bien  , quand  il  ne  fait  plus  où 
yy  trouver  la  vertu.  Je  vous  ai  dit  la  vérité  j je  vous 
» l’ai  dite  toute  entière  : je  n’ai  rien  à ajouter  à l’écrit 
» que  j’ai  mis  en  vos  mains,  avec  les  fignatures  des  trois 
*>  premiers  témoins , fi  ce  n’eft  celle  du  citoyen  Gou- 
>9  pilleau  qui  étoit  le  quatrième  , & qui  s’eft  rappelé 
yy  diftin&ement , fans  que  je  l’en  aie  prévenu  , mes  pro- 

>5  pt*cs  paroles  telles  que  je  les  ai  rapportées Amis 

yy  de  la  liberté,  ne  vous  déchirez  pas  impitoyablement 
yy  8c  aveuglément  les  uns  les  autres.  L’injuftice  détruit 
» tout  : fi  elle  s’infinue  dans  les  fociétés , elle  les  anéan- 
>9  tira.  >» 

A ce  fécond  écrit  étoit  jointe  l’atteftation  du  citoyen 
Goupilleau  , membre  du  comité  de  furveillance  6c 
quatrième  témoin  ; elle  eft  conçue  en  ces  termes  : 

« Ne  m’étant  pas  trouvé  à portée  de  joindre  ma  ligna- 
J»  ture  à celles  des  citoyens  Montaut , Merlin  6c  Bafire  , 
99  je  la  place  ici  , 8c  je  déclare  que  les  faits  rapportés 
9>  par  le  citoyen  Fauchet  , font  conformes  à la  vérité. 


Ph.  Goupilleau. 
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Malgré  ces  preuves  auffi  évidentes  que  la  lumière  ; 
miférables  , vous  avez  perfévéré  dans  votre  fureur.  Ce 
neft  pas  moi  qui  fuis  jugé  ; ceft  vous.  La  République  8c 
L P oftérité  en  feront  une  immortelle  juftice.  Ne  prenez 
pas  pour  vous  , infâmes  , ce  que  j’adrelfois  â la  fociéte 
des  amis.  Ils  n’y  étoient  pas*  ils  ne  vont  prefque  plus 
dans  votre  afyle  prophané:  Oui , je  préférerois  les  poi- 
gnards des  royaliftes  , qui  me  menacent  fans  celfe  , à 
1 horrible  idée  de  l’exil  de  la  vertu  du  cœur  des  hommes 
libres.  Mais  les  vrais  républicains  font  vertueux  } ils  font 
limmenfe  majorité  de  la  France  * ils  font  en  grand 
nombre  dans  les  fociétés  patriotiques  des  départemens , 
& fpécialement  dans  le  Calvados.  Ils  font  nombreux 
encore  dans  la  focieté  de  Pans  , qui , â proprement  par- 
ler , ne  fe  réunit  plus  , 8c  qui  vous  abandonne  un  théâtre 
q^e  vous  fouillez  chaque  jour  par  votre  férocité.  Si  vos 
coupe-têtes  ne  réufliflent  pas  à faire  tomber  la  mienne , 
il  me  fera  doux  de  vivre  pour  voir  j en  dépit  de  vous, 
la  profpérité  de  ma  patrie  , la  liberté  de  l’Europe  , 8c 
la  fraternité  du  genre -humain.  Je  n’ai  jamais  eu  d’autre 
vœu  * nul  n’a  fait  plus  que  moi  pour  y concourir  ; nul 
na  facrifié  plus  de  veilles  , 8c  bravé  plus  de  périls.  Je 
jouirai  de  l’eftime  publique , qui  n’eft  pas  â votre  difpo- 
htion , & du  bonheur  de  l’humanité , que  vous  ne 
eonnoîtrez  jamais. 

CLAUDE  FAUCHET  9 
Evêque  du  Calvados. 

Le  2 7 Sept,  ijqi  > Van  premier 
de  la  République  francaife. 
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